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La Redoute de la Butte Pinson 
 
 
 
 
Introduction 
A 108 m¯tres dôaltitude au-dessus du village en plaine de Montmagny sô®l¯ve la Butte Pinson, si¯ge 
dôune longue histoire marqu®e par lô®dification dôune fortification cach®e par une ®paisse couverture 
végétale, témoin de l'architecture et de la stratégie militaire de la fin du XIX

ème
 siècle. Petit retour en 

arri¯re sur les activit®s civiles de cette butte avant dôaborder lôhistoire de sa Redouteé 
 
 
 

1. La Butte Pinson, un lieu de vie économique et sociale 
 
 
1.1. D'où vient le nom de « la Butte Pinson » ? 
Le nom de cette butte s'est modifié au cours des âges et a donné lieu à des interprétations 
controversées. Certains prétendent que son nom ferait référence au « Mont Sion », une des collines 
de Jérusalem, t®moignant de la cons®cration de la butte au culte chr®tien. Dôautres affirment quôau 
Moyen Age la colline dominant Montmagny fut appelée « Motte Pinçon », du nom d'un propriétaire, 
vassal de l'abbaye de Saint-Denis au XIIIème siècle, qui y possédait des terres. Au fil des siècles, 
lôorthographe du nom de la butte ®volua pour devenir ç Butte Pinson è en r®f®rence ¨ l'oiseau 
communément répandu en Europe, orthographié « pinçon » jusqu'à la Seconde Guerre Mondiale.  
 
 
1.2. Les activités agricoles autour de la Butte 

Dès le Moyen Age, la culture de la vigne est attestée à Montmagny : il 
faut imaginer les flancs de la Butte Pinson couverts en grande partie de 
pieds de vigne. Le vin qui y était produit était commercialisé dans toute 
la région, il était notamment servi dans les estaminets du nord de Paris 
où il était fort prisé, quand on ne le comptait pas parmi les vins 
consommés par les moines des nombreux établissements religieux de 
Saint-Denis. A partir de la fin du XIXème siècle, la culture de la vigne 
disparaît, notamment en raison des ravages du phylloxera. Les 
viticulteurs se reconvertissent maraîchers ou arboriculteurs et se 
mettent à produire de nombreuses variétés de fruits, principalement la 
poire et la pomme. Au fil du temps, la banlieue industrielle s'est étendue 
et densifi®e, lôurbanisation a gagn® du terrain, aussi les activit®s 
arboricoles et maraîchères disparurent et les vergers devinrent des 
friches.  
 

ă La récolte de la vigne sur la Butte Pinson au début du XXe siècle. 

 
 
 
1.3. Le temps des guinguettes 
Dans le dernier tiers du XIXe siècle apparaissent des lieux de distractions sur la Butte Pinson, du côté 
du bois de Richebourg, que lôon appelle des guinguettes, du nom dôun vin produit ¨ Argenteuil qui ®tait 
capable, dit-on, de faire danser la gigue au plus guindé des bourgeois ! Par extension, on appela ce 
vin le giguet qui devint par d®formation le guinguet, vin qui rend gai ou vin aigrelet. Lôendroit o½ lôon 
consommait ce vin devint tout naturellement la guinguette. Les deux principales guinguettes de la 
Butte Pinson étaient le Moulin de la Galette (du même nom que le célèbre cabaret parisien) et le café 
Daubercies appelé aussi « Le Panorama de la Butte Pinson ». Les gens y venaient en couple, en 
famille ou entre amis pour passer du bon temps, sôadonner à des jeux de plein air, danser (on disait 
guincher ¨ lô®poque) et consommer des boissons alcoolis®es ¨ la mode comme lôabsinthe. La 
r®putation de la Butte Pinson vient aussi de son air vivifiant et de la vue imprenable quôelle offre tant 
sur Paris que sur la Vall®e de Montmorency ou lôa®roport du Bourget (ouvert en 1919) o½ se d®roulent 
des meetings aériens. 
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            ą Le Moulin de la Galette, sur la Butte Pinson, au début du XXe siècle. 
 
 
 
 
1.4. Le temps des peintres 
Comme la butte Montmartre, la Butte Pinson attire des artistes venus promener leur chevalet dans les 
champs entrelac®s de chemins caillouteux. Côest notamment le cas de Suzanne Valadon et de son fils 
Maurice Utrillo, tous deux artistes peintres à la réputation sulfureuse. Entre deux crises éthyliques, le 
jeune Maurice réalise de nombreuses toiles illustrant les paysages de la Butte Pinson, notamment le 
fameux Caf® Daubercies quôil aperoit de la fen°tre de sa chambre, sa maison ®tant ®galement situ®e 
sur la Butte Pinson.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

             ą La Butte Pinson peinte par Maurice Utrillo vers 1907. 
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2. La construction de la Redoute de la Butte Pinson 
 
La Redoute de la Butte Pinson constitue l'un des éléments d'un programme de grande envergure : les 
fortifications construites après la guerre de 1870 pour assurer la défense de Paris et de sa banlieue. 
Inscrite dans le programme élaboré par le général Séré de Rivières, son édification fut achevée en 
1877 et témoigne de la qualité de l'architecture militaire de la fin du XIXe siècle. 
 
2.1. Pourquoi un système de défense autour de Paris ? 
Au lendemain de la défaite de 1870 qui marque le glas du second Empire et qui fait perdre à la France 
lôAlsace et la Lorraine, lô®tat-major français imagine un nouveau système défensif autour de Paris, tant 
celui établi en 1840 avait prouvé ses limites. En effet, pendant le rude hiver 1870-1871, lôarm®e 
prussienne avait entrepris dôimportants travaux visant ¨ installer des batteries dôartillerie sur les 
hauteurs dominant la capitale, notamment sur la butte de Sannois, la butte d'Orgemont à 
Montmorency et la Butte Pinson à Montmagny. Occupant ces positions stratégiques, les Prussiens 
avaient aisément dominé la plaine du Pays de France et tenu sous leur feu les troupes françaises 
retranchées au nord de Paris, notamment au Fort de la Briche à Saint-Denis, leur interdisant ainsi 
toute manîuvre. En utilisant intelligemment les ressources naturelles locales, les Prussiens avaient 
appliquer ¨ la lettre lôadage du c®l¯bre g®ographe Yves Lacoste : « La g®ographie, a sert dôabord ¨ 
faire la guerre » !     
 
Apr¯s lôarmistice, lô®tat-major français constate avec amertume que le système défensif voulu par 
Adolphe Thiers nôavait pas permis pas de contrer lôartillerie prussienne en raison de sa trop grande 
vuln®rabilit® dôune part (les murs nô®taient pas assez ®pais pour r®sister aux obus prussiens), et de se 
trop grande perméabilité (les forts étaient trop distants les uns des autres). Le célèbre architecte 
Viollet-le-Duc, ¨ qui lôon doit notamment la restauration de la cathédrale Notre-Dame, arrive aux 
mêmes conclusions que les ingénieurs militaires dans son Mémoire sur la défense de Paris : il faut 
revoir le système de fortifications qui entoure la capitale.  
 
Le général Raymond Séré de Rivières (1815-1895), polytechnicien de formation Ą 
et commandant du génie du 2

ème
 corps dôarm®e de Versailles, parvient ¨ faire prendre 

conscience au gouvernement de la nécessité de repenser le système de défense 
francielien. Aussi est promulguée la loi du 27 mars 1874 qui déclare « d'utilité 
publique et d'urgence l'établissement de nouveaux ouvrages de défense autour 
de Paris ». Le Général Séré de Rivières, nommé chef de service du génie au 
Ministère de la Guerre, est alors chargé de l'application du nouveau programme 
de fortifications pour lequel un budget de 88 millions de francs est alloué.  
 
 
2.2. Le programme Séré de Rivières 

ă Le système Séré de Rivières constitue le 
plus important effort de construction miliaire 
entrepris par la France depuis Vauban, tant 
en nombre dôouvrages construits quôen 
budget investi. Lôinnovation tactique de ce 
système réside en la création d'une ligne 
arrière, parallèle à la ligne de fortification de 
l'est de la France, comportant des forts de 
liaison entre les places fortes organisés en 
trois grands secteurs : nord, est et sud-ouest.  
 
Une partie de ce programme de défense, 
appelé « camp retranché de Paris », est 
établi à une douzaine de kilomètres de la 
capitale, sur les crêtes dominant la plaine 
d'Ile-de-France. Achevé en 1884, il comporte 
18 forts, 5 ouvrages secondaires (ou 
redoutes) et 34 batteries. Ce nouveau 
syst¯me de fortification sôarticule avec la 

ligne de chemin de fer de Grande Ceinture dans le but de faciliter lôacheminement des troupes et du 
matériel entre les forts en toute sécurité.  

Butte Pinson 
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Le secteur nord du camp retranché de Paris, correspondant à l'actuel Val-d'Oise, est composé de six 
forts. Certains sont groupés avec des ouvrages secondaires pour constituer des positions fortifiées, 
comme la place forte de Domont couplée à la batterie de Blémur ; d'autres sont isolés comme le fort 
de Montmorency. 
 
Situ®e en arri¯re des forts d'Ecouen et de Stains dont elle contr¹le lôespace qui les s®pare, la Redoute 
de la Butte Pinson parachève le système, en complétant la surveillance des abords de Saint-Denis 
puisquôelle offre un point de vue  ®tendu sur toute la banlieue nord. 
 
2.3. Pourquoi parle-t-on de redoute et non de fort ? 
En architecture militaire, on distingue les forts des redoutes. Un fort est une fortification isolée et 
autonome, soit sur un point strat®gique quôil contr¹le, soit en ouvrage avanc® ou d®tach® dôune place. 
Le fort de Cormeilles-en-Parisis se trouve °tre lôun des plus grands forts militaires du Val-dôOise.  
 
Une redoute est un système défensif avanc® servant dôavant-poste à un fort plus grand situé en 
amont. Elle protégee les soldats hors de la ligne de défense principale et sert de premier rempart au 
fort principale contre un assaut ennemi. La Redoute de la Butte Pinson faisait office de poste avancé.  
 
2.4. La construction de la Redoute de la Butte Pinson 
Entre le décret du 10 mai 1875 prononçant l'expropriation pour cause d'utilité publique du terrain 
nécessaire à la construction de la fortification, et le mois de décembre 1877 marquant la fin des 
travaux, il nôaura fallu quôun peu plus de deux ans au 1

er
 régiment du Génie pour édifier la Redoute de 

la Butte Pinson, pour un montant total de 347 544 francs or. Si l'ensemble des constructions paraît 
moins important que les forts alentours, la Redoute n'en demeure pas moins l'exemple abouti d'une 
architecture militaire rigoureuse, solide et soigneusement conçue. 
 
La Redoute a été construite selon un plan trapézoïdal, dans le plus pur style des fortifications du 
système Séré de Rivières, lui-même inspir® en partie de lôîuvre de Vauban. La face la plus expos®e 
¨ lôennemi ï et par conséquent la mieux défendue ï est située au nord-est, tandis que lôon p®n¯tre 
dans lôenceinte de lô®difice par la face sud-ouest, ouverte sur Paris. La superficie de la Redoute intra 
muros repr®sente 2 hectares. Sôil on ajoute le foss®, les talus et le glacis, sa superficie atteint les 5 
hectares. A lôorigine, la garnison ®tait compos®e de 151 soldats : 7 officiers et 144 hommes de troupe.  
 
 
 

Ć Plan simplifié de la Redoute de la Butte Pinson 
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3. Les principaux éléments bâtis de la Redoute 
 
3.1. Les fossés 
Les fossés, larges de 3 à 6 mètres et profonds de 4 mètres, sont dotés d'une escarpe (talus intérieur) 
entièrement maçonnée, et d'une contrescarpe (talus extérieur) maçonnée seulement sur un tiers de 
sa longueur. Ce n'est qu'en 1886 que le Génie revêt la contrescarpe d'un mur de 5 mètres de hauteur. 
Contrairement aux fossés entourant les châteaux du Moyen Age, ceux de la Redoute ne sont pas 
inond®s. Il est dôailleurs rarissime de trouver des fortifications du système Séré de Rivières dont les 
fossés le soient. Entourant la totalité de la Redoute, ces fossés sont destinés à ralentir la progression 
de lôennemi et ¨ lôobliger ¨ se d®couvrir en cas dôassaut. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ą Extrait dôun plan du g®nie militaire repr®sentant le profil type dôun foss® de fort 
 
 
 
3.2. Lôentr®e de la Redoute 
Situ®e sur la face arri¯re du fort, on acc¯de ¨ lôentr®e de la Redoute par un chemin coud®, permettant 
de protéger la porte des coups en enfilade. Le franchissement du foss® se fait au moyen dôune simple 
passerelle non couverte située sur la face la moins exposée de la Redoute orientée sud-ouest. Une 
grille assez rudimentaire marque lôentr®e proprement dite du fort. La simplicit® de cette entr®e tranche 
singuli¯rement avec celle dôautres fortifications construites ¨ la m°me ®poque. En effet il ®tait courant 
de pénétrer dans ce type de fort par un pont escamotable (pont-levis ou pont roulant à effacement 
lat®ral ou longitudinal) suivi dôun porche monumental pourvu dôun syst¯me d®fensif (meurtri¯res) et 
dôune porte blind®e (parfois coulissante comme ¨ Domont). A Montmagny, aucun ®l®ment 
architectural remarquable ne vient compléter cet ensemble : ni décor en arcature, ni pilastre, ni même 
le nom de la Redoute gravée dans la pierre comme on peut le voir à Ecouen ou Domont. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ą Lôentr®e de la Redoute vers le milieu du XXe si¯cle 
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3.3. Les caponnières 
Le fossé ne pouvant suffire à lui-seul à 
d®fendre lôacc¯s ¨ la Redoute, il a ®t® pourvu 
de deux ouvrages de flanquement appelés 
caponnières. Ce sont des casemates basses 
construites aux saillants (angles) des forts, au 
fond du fossé. Deux autres caponnières 
d®fendent lôentr®e de la Redoute. Elles sont 
soit simples (une seule direction de tir), soit 
doubles (défendant deux portions à la fois). 
Ces caponnières comportent des embrasures 
pour canons sous visières ou débouchant 
directement à l'extérieur, des embrasures 
d'infanterie pour fusils permettant la défense 
rapprochée, des créneaux de pied permettant 
de jeter des grenades dans le fossé. On ne 
conna´t pas avec pr®cision le type dôarmement 
dont étaient pourvues ces caponnières. Mais 
on sait que dans lôensemble des forts du 
système Séré de Rivières, elles étaient 
équipées de canons de calibre 4, 5, 7 (avant 
1880) ou 12 (après 1880) et de mitrailleuses. 
Enfin les caponnières sont surmontées de 
banquettes de tir reliées aux casernements du 
fort par une galerie souterraine en plan incliné.     ą Plan dôune caponni¯re type 
 
 
3.4. Lôarmement  
A l'époque de la construction de la Redoute, l'artillerie était essentiellement à tir tendu. Il fallait donc 
dominer le territoire que l'on devait battre. Les canons étaient à ciel ouverts, installés sur les crêtes 
d'artillerie dominant le dessus du fort. Sur le devant, un parapet en terre les protégeait des tirs 
adverses directs. Ils étaient de plus entourés sur les cotés par deux levées de terre, appelées 
traverses, qui les protégeaient des éclats d'obus et des tirs en enfilade. La Redoute compte 8 
traverses, dont 4 avec abri, se répartissant sur tout l'arrière du casernement. La plate-forme de tir était 
protégée des tirs de revers, ou "à dos", par le massif de terre recouvrant les casernements (d'où son 
nom de parados). Sous les dites traverses se trouvaient des abris, longues salles voûtées qui 
servaient de d®p¹ts de munitions dôabris pour les canonniers en cas de tir de barrage ennemi. On ne 
sait pas exactement quels types de canons ont ®quip® la Redoute. On sait juste quôau moment de sa 
mise en service, elle était équipée de 13 pièces de rempart, 4 mortiers et 5 pièces de flanquement. La 
plupart des fortifications du syst¯me S®r® de Rivi¯re ®taient pourvues dôobusiers et de canons de 
différents calibres (95 mm à 220 mm). Enfin la défense de la Redoute était également assurée par 
lôinfanterie (fantassins ¨ pied arm®s de fusils) qui est compos®e uniquement de la troupe cantonn®e 
dans le fort. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

          ą Exemple type de pi¯ces dôartillerie positionn®es sur un fort 


